ADRESSE 

De  la  Société  des  Amis  de  la  Conjlitution 
de  Bordeaux  à leurs  Concitoyens , fur 
le  renvoi  des  Minijîres. 

^j’Amour  de  la  Liberté  (]ni  nous  anime  tous,  fait 
un  devoir  à vos  concitoyens,  a vos  freres,  com- 
pofant  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  de 
cette  Villi,,,  de  faire  palTer  fous  vos  yeux  quelques 
réflexions  fur  la  queftion  importante  du  retivoi  des 
Miniftres,  qui  s’agite  en  ce  moment  dans  la  Capitale, 
& qui  va  bientôt  fixer  l’attention  de  toute  la  France, 
Citoyens  , vous  avez  brifé  les  chaînes  de  ce  hon- 
teux efclavage  où  vous  gémifliez  depuis  tant  de 
fiecles  ; vous  avez  , enfin  , appris  à fenrtf  que  les 
peuples  ne  font  pas  de  vils  troupeaux  deflinés  à 
trembler  fous  k verge  de  fer  d’un  Vifir , qui  vous 
accabloit  de  tout  le  poids  de  l’autorité  d’un  maître 
dont  il  étoit  lubmême  le  premier  efclave.  La  C^nf- 
titution  qui  vous  a rendu  vos  droits , qui  a détermine 
la  mefure  de  tous  les  pouvoirs , qui  en  a fixé  les  limi- 
tes , vous  a appris  que  vous  pouviez  déformais  re- 
garder fans  terreur  ces  hommes  orgueilleux  , qui , 
fous  le  nom  de  Miniftres , difpofoient  autrefois  arbi- 
trairement de  votre  exiftence , & de  tout  ce  qui  pou- 
voir vous  la  rendre  chere.  En  les  aflujettiftant  eux- 
mêmes  à être  refponfables  de  leur  conduite , la  Loi  a 
rétabli  les  rapports  de  la  fociété  dans  leur  ordre  na- 
turel ; elle  a fournis  à la  fouveraineté  inaliénable  du 
peuple  ceux  qui , par  la  nature  de  leurs  fondions , ne 
font  & ne  peuvent  être  que  fes  ferviteùrs. 

Mais,  Citoyens,  de  quoi  vous  ferviroit-il  d’avoir 
recouvré  vos  droits , fi  vous  ne  deviei  jamais  en  faire 
ufage  ? La  Liberté  procure,  fans  doute,  de  grands 
iivantages  > mais  elle  impofe  aufli  de  grands  devoirs. 
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Dans  un  Etat  libre  , tout  Citoyen  eft  obligé  de  fur- 
veiller  les  Agens  du  Pouvoir,  de  fcruter  leur  con- 
duite , de  dévoiler  leurs  prévarications.  Malheur  à 
lui , s^il  fe  laide  aller  à la  confiance  trompeufe  qu’inf- 
piie  une  faufie  fécurité  ! Tandis  qTil  s’endort , l’èn- 
nemi  de  la  chofe  publique  ^ qu’il  croyoir  abattu  , fe 
réveille  plus  terrible  que  jamais  ; il  détruit  en  un  inf- 
tant  cette  Liberté  précieufe  qui  avoit  coûté  tant  de 
foins , tant  de  peine  à conquérir. 

Citoyens , vous  avez  vu  avec  joie  s’élever  fous 
la  main  de  vos  Repréfentans,  l’édifice  d*âne  Conf- 
titution  qui  doit  faire. votre  bonheur,  qui  placera 
dans  les  fafles  de  l’hiftoire  la  Nation  Françaife 
à côté  des  Nations  les  plus  renommées  par  leur 
courage  , leur  patriotifme  & leurs  vertus.  Mais 
cette  Conftitution  , commencée  avec  tant  d’en- 
thoufiame^  continuée  avec  tant  de  perfévérance , 
cette  Confiituîion  , malgré  les  efforts  prefque  in- 
croyables de  fes  auteurs  , avance  avec  moins  de 
rapidité  & de  fuccès  que  vous  ne  l’aviez  efpéré 
d’abord.  S’il  efi:  impodîble  qu’elle  périfle,  au  moins 
fe  flatte  t-on  de  la  retarder,  & de“  la  rendre  par 
ces  retards  moins  parfaite  qu’elle  ne  le  devroit 
être.  A mefure  que  vos  Légiilateurs  raffemblent, 
ajufteot  les  pièces  qui  doivent  la  compofer,  unp 
main  ennemie  femble  prendre  pîaifir  à les  féparer, 
à en  arrêter  le  jeu  , à répandre  fur  l’ouvrage  en- 
tier une  forte  de  langueur  qui  vous  le  rende  moins 
cher,  & vous  ramene  aux  erreurs  que  vous  avez 
abjurées.  Tantôt  ce  font  des  décrets  qu’on  n’exé- 
cute point  , pour  pouvoir  dire  qu’ils  font  inexé- 
cutables ; tantôt  ce  font  des  décrets  dont  on  pré- 
cipite la  marche  , pour  opérer  des  déchiremens , 
des  mouvemens  convulfifs  qui  agirent  diverfes 
parties  de  l’Empire;  tantôt  ce  font  des  influences 


fecretes  qu’on  emploie  pour  corrompre  les  Ma- 


i 


gîflrats  c]ue  le  Peuple  a choifs  , & en  faire  les 
inftrutnens  de  la  ruine  d’une  Gonftitution  c]u  ils 
ont  juré  de  refpeder  & de  maintenir  ; tantôt  ce 
font  des  partialités  affeélées  entre  les  fupérieurs 
&■  les  fubordonnés , entre  les  Officiers  & les  Sol- 
dats , pour  pouffer  ces  derniers  , indignés  d une 
inégalité  choquante  , à laquelle  il  ne  leur  eft  plus 
permis  de  croire  , à des  aétes  de  délobeiHance* 
qu’on  ne  frémit  pas  de  punir  avec  la  plus  excef- 
lîve  cruauté.;  tantôt  ce  font  des  obftacles  appor- 
tés à la  perception  des  impôts  , dans  la  double 
vue  de  deifécher  le  tréfor  national , & d aggraver 
la  mifere  du  Peuple,  quand  apres  une  indulgence 
cr^wille,  on  fera  forcé  d’ufer  de  rigueur  pour  exi- 
ger à la  fois  le  paiement  des  impofitions  préfen- 
tes  , & des  impofitions  arriérées  ; tantôt  ce  font 
des  menaces  d’une  guerre  maritime,  ou  dune  in- 
vafion  dans  l’intérieur  du  Royaume  ; tantôt  ce  font 
des  mo'.ivemens  inteftlns  ^ des  divifions  fufcitées  , 
entre  les  Citoyens  , l’intérêt  particulier  armant  tou- 
jours l’ignorance  & le  fanatifme,  & .failant  couler 
le  fang  des  Français. 

Tel,  & plus  déplorable  encore ^ eft  le  tableau- 
des  coupables  efforts  qu’on  ne  celle  d’employer 
pour  vous  faire  haïr  votre  libe»  té  , & vous  contrain- 
dre à redemander  les  marques  aviLlIantes  de  votre 
antique  fervitude.  Quels  font  donc  ces  êtres  mal- 
fdifans  qui  travaillent  à vous  rendre  ainfi  vous- 
mêmes , s’il  leur-  étoit  poffible  , les  aitifans  de 
votre  perte?  Vous  les  connoiffez.  Citoyens.  La 
Capitale,  la  France  entlere , mais"*- (ur-tout  leurs 
œuvres  vous  les  dénoncent.  Ce  font  ces  Mi- 
niftres , dont  quelques-uns  d’abord  honorés  du 
litre  de  Députés  à l’Affemblée  nationale  , choi- 
fis  parmi  nos  Repréfentans , n’avoient.  affeété  des 
principes  de  civifnie , que  pour  paroure  plus  dU 
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gnes  d’une  place  qu’ils  ambitlonnoîentj  efpérant 
bien  qu’apiès  Tavoir  obtenue  , ils  pourroient  fe 
dédommager  de  la  contrainte  à laquelle  des  cir- 
conilance..  impérieufes  Ics  avoient  réduits.  Ils  l’ont 
en  eftec  dépofé  ce  rnalque  de  popuiariré  , à la 
faveur  duquel  ils  ont  pu  nous  tromper  pendant 
quelques  iriftaos.  Quatre  Comités  de  rAOembiée 
nationale , julèement  alarmés  du  danger  auquel  leur 
impéritie  ou  leur  malveillance  expofent  chaque 
jour  la  chüfe  publique , ont  demandé  que  le  Roi 
fût  averti,  par  un  décret  du  Corps  légiilatif,  que 
les  Miniftres  avoient  perdu  la  confiance  de  la 
Nation, 

Oui , fans  doute , Citoyens , ils  l’qnt  perdue  ! Et 
qui  de  vous , depuis  long  temps,  ne  leur  a pas  retiré 
la  fienne  } Vous  avez  donc  vu  fans  étonnement  la 
démaichedes  quatre  Comités  réunis,  & vous  ave? 
été  vivement  aÿigés  en  apprenant  qu’elle  n’avoit 
point  été  fuivie  du  fuccès  que  vous  en  aviez  ofé  ef- 
pérer.  Mais , fi  le  refpeél  dû  aux  rçgles , fi  rattache- 
ment peut-être  trop  rigoureux  à obferver  la  ligne 
de  déniarcation  , tracée  entre  le  Pouvoir  légiflatif  & 
je  Pouvoir  exécutif,  a pu  faire  croire  à la  majorité 
de  l’Aflemblée  que  ce  feroît  empiéter  fur  les  droits 
du  Monarque , que  de  l’avertir  que  fa  confiance  étoiç 
trompée,  ce  déciet  mêmeefi  une  preuve  que  les  Mi- 
niftres  n’avoient  que  trop  mérité  de  devenir  l’objet 
de  la  dénonciation  des  Comités.  Leur  ignorance  ou 
leur  mauvaife  foi  font  donc  conftatées  : &,  certes, 
elles  doivent  Tétre , puifque  les  deux  côtés  de  l’Af- 
fembiée,  divifés  ordinairernent,  fe  font  réunis  pour 
témoigner  aux  Miniftres  le  mépris  que  tout  le  monde 
^vok  pour  eux. 

Il  a donc  fallu , pour  les  garantir  de  la  rejeélion 
I laquelle  leur  conduite  alloit  inévitablement  les  con- 
chercher  à les  fauver  par  des  moyens  écran- 


gers  à robjetmême  de  la  difcufljon.  On  a fuppofé. 
Citoyens  , que  le  voeu  de  vos  Repréfentans  n’étoic 
pas  le  vôtre  ; que  vous  auriez  dû  l’expofei  par  l’or- 
gane de  vos  Départemens  ; & , fans  doute  , l’on  n’a 
point  avancé  ces  principes  , fans  en  avoir  fenti , fans 
en  avoir  adopté  les  conféquences.  Comment,  en 
effet , refuferoir-on  à une  Nation  entière  le  droit  de 
fe  faire  entendre  de  fon  Clief , quand  elle  croit  devoir 
l’éclairer  fur  un  point  important  de  l’adminiffration, 
qui  les  intéreffe  l’tm  & l’autre  fi  particuliérement  ? 
L’opinion  publique  clairement  exprimée  , ôc  légale- 
ment prononcée^  eft  une  Loi  à laquelle  toutes  les 
puiffances  font  forcées  de  fe  foumettre. 

C’efl;  d’après  ces  principes  ^ Citoyens  , que  vos 
freres  de  Paris  ont  demandé,  dans  plulieurs  fedions, 
une  affemblée générale  de  la  Commune  pour  déli- 
bérer fur  le  renvoi  des  Miniftres.  Dans  ce  moment, 
fans  doute  , cette  grande  afraire  efl:  terminée  ; Si 
quelle  que  foit  l’imperturbable  audace  des  iMiniftres 
à retenir  un  polie  d’où  tout  les  repouOe  , ils  n’auronc 
pas  rédfté  à l’unanimité  du  vœu  de  la  Capitale,  Ce- 
pendant , Citoyens , cela  même  ne  vous  difpenfe  pas 
d’énoncer  votre  opinion  à cet  égard.  Pourriez-vous 
attacher  trop  de  prix  à manifeffer  des  fentimens  qui 
honorent  votre  patriotifme?  Non,  les  Bordelais  ne 
font  pas  faits  déformais  pour  plier  fous  le  joug  des 
tyrans  ; & , d’un  bout  du  Royaume  à l’autre  , il  exihe 
une  coalition  fainte  & redoutable  pour  renverfer  de 
leur  piédellal  ces  prétendus  Dieux  de  la  terre  , qui 
ne  connoiffent  de  la  grandeur  que  la  puiffance  qui  la 
rend  redoutable  , & non  la  bienfaifance  & la  julliçe 
qui  la  rendent  chere# 

En  demandant  le  renvoi  de  ces  Minières  turbu? 
lens,  vous  [fb  faites,  Citoyens,  que  confirmer  vos 
principes  & vos  démarches*  Vôtre  Garde  nationale, 
cÿte  Armée  patriotique,  dont  rexpcdition  vous  4 


6 , 

valu  Tadmiration  & les  applaudlfTeniens  de  toute  la 
France,  n’a-t  elie  pas  dénorxé  la  lettre,  par  laquelle 
un  Miniftre  fufped,  à tant  de  titres,  combloit  d’é- 
logesjla  Municipalité  de  Montauban  toute  dégou-; 
tante  encore  du  fang  que  vous  alliez  venger  ? Eh 
bien , Citoyens!  ce  Miniftre  alors  dénoncé  par  vous, 
livré  depuis  à l’humiliation  d’une  procédure  crimi- 
nelle , dont  l’influence  de  fa  place  a écarté  la  peine, 
mais  non  pas  la  honte,  ce  Miniftre  chargé  d’unt 
opprobre  éternel  & ineffaçable , il  eft  encore  aftis 
fur  les  marches  du  Trône,  & d’une  main  avilie  il 
faîit  encore  les  rênes  de  l’adminiftration  qui  lui  font 
confiées.  Et  cet  autre , à qui  le  refpeéi:  pour  fon 
propre  caraâere  auroii  dû  impofer  le  devoir  de 
ménager  les  bienféances,  qui,  finon  pour  l’intérêt 
public  & l’honneur  du  "Roi,  au  moins  pour  lui- 
même,  auroic  dû  n’appeller  aux  charges  de  Corn- 
miffaires  du  Roi  dans  les  Tribunaux  que  des  hom- 
mes d’une  probité  & d’un  patriotifme  reconnus  , ne 
vient  ii  pas  d’y^.  appeiler  un  des  principaux  auteurs 
des  troubles  de  Montauban,  fufpeét  d’avoir  con- 
tribué à la  mort  de  fes  Concitoyens  , & fournis  par 
un  décret  à fubir  les  rigueurs  d'une  inftruétion  cri- 
minelle l 

C’eft  alnfi,  Citoyens,  qu’au  moment  même  de 
notre  régénération,  on  affiche  le  mépris  de  toutes  les 
réglés,  l’oubli  de  tous  les  principes.  C’eft  ainfi  qu’on 
nous  fuppofe , ou  aft'ez  diftraits  pour  imaginer  que 
ces  aéles  miniftériels échapperont  à notre  attention, 
ou  aflez  vils  pour  croire  qu’ils  pourront  nous  pa- 
roître  fiidifférens.  Non  , Citoyens , il  n’en  fera  point 
ainfi.  Et  que  deviendrigns-nous , fi  loiTque  la  Nation 
Françaife  veut  une  Conftûtution qu’elle  la  defire, 
qu’elle  fe  flatte  de  l’avoir  enfin  conquife,  on  peu- 
pioit  les  Bureaux  , l’Armée  , la  Marine  ^ les  Tribu^ 
naux , d’Oificiers  intéreffés  à la  détruire^  Si  toutes 


ces  créatures  des  Minières  fécondant  leurs  projets, 
inllruics  par  leurs  leçons,  duigés  par  leurs  ordres, 
oppofoient  chaque  jour  de  nouvelles  dilficulcés  aux 
travaux  du  Corps  légiüatif  ? Nous  l’avons  déjà  dit, 
ils  ne  détruiroient  pas  la  Conftitution  ; mais  il  nous 
faudroit  donc  toujours  combattre , toujours  nous 
délier  des  piégés  qui  nous  feroient  tendus  ? Il  nous 
faudroit  paikr  notre  dans  les  alarmes,  & rranf- 
metcre  k »os  defcendans  une  liberté  mal  alTurée, 
dont  notre  foiblelTe  leur  auroit  rendu  la  conferva* 
tion  difficile,  ou  peut-être  même  impoHible. 

Non,  Citoyens,  il  eft  temps  que  la  paix  régné; 
il  ell  temps  que  nous  jouirions  du  repos  pour  lequel 
nous  avons  fait  de  lî  grands  facrilices  ; mais  pour 
en  jouir,  il  faut  détruire,  fans  pitié,  la  caufe  des 
troubles  qui  nous  défolenr.  Le  Roi  elt  tiompé;  foie 
malveillance,  foit  impéritie,  Tes  Miniftres  ne  rem- 
plrfiTent  pas  l’engagement  qu’il  a coniradé,  lorfquhl 
a folemnellement  promis  d’appuyer  de  toutes  Tes 
forces  la  nouvelle  conflitution  du  Royaume.  An 
contraire,  ils  ne  travaillent  qu’à  l’alfo-blir  on  à la 
rehverfer.  De  ce  conHit  Interminable  entre  la  Loi 
qui  veut  le  bien,  & le  Pouvoir  exécutif  qui  refufe 
de  l’opérer,  réfultent  toutes  nos  calamités.  Si  les 
Miniflres  agiffent  en  cela  avec  réflexion  , Ils  font 
coupables  ; le  Roi,  dont  les  intentions  font  pures^ 
doit  être  averti  qu’ils  trahifiTent  fa  confiance.  Si  les 
Miniftres  agiffient  par  ignorance,  ils  font  excufables, 
a la  vérité  ; mais  iis  ne  font  nullement  propres  à 
la  place  qu'ils  occupant  : on  doit  avertir  le  Roi  de 
Jeur  en  fubrrirner  d’autres  d’une  capacité  reconnue. 

Ainh , quelle  que  foie  l’hypothefe  qu’on  veuille 
adopter , rien  ne  faurok  être  plus  preiTanc  que  de  faire 
connoîrre  à l’Anemblée  nationale  au.  Roi  le  vœu 
de  la  Ciré  fur  cet  objet  impoHaar^Neus  ajoutons 
que  ce  n’eft  pas  à demander  le  renvoi  des  Minières 


feuîertient  qu’on  doit  fe  borner.  Leurs  fu bal tefii es  né 
font  pas  moins  dangereux  , peut-être  le  font-ils  plus 
que  les  Miniftres  eux-mêmes#  Pour  peu  qu’on  ait 
fréquenté  les  Bureaux  , on  a éprouvé  quelle  eft  leur 
morgue , leur  arrogance  , leur  attachement  aux  an- 
ciennes formes  defpotiques,  auxquelles  feules  ils 
doivent  cette  grandeur  empruntée  que  dans  les  jours 
de  notre  opprobre  , nous  avions  la  foiblelTe  de  re- 
douter. Et  ces  Officiers  publics  ",  répandus  dans  les 
Cours  étrangères , fous  le  nom  d’Ambafladeurs  , ou 
de  Secrétaires  d’AmbaflTade,  efpece  de  Miniftres 
dont  Pinvention  eft  due  à la  petiteffe  de  notre  poli- 
tique moderne , fubordonnés  à d’autres  Miniftres 
qui  font  mouvoir  de  la  Cour  les  fils  de  toutes  leurs 
négociations , néceftairemedt  ennemis  d’une  révo- 
lution qui  va  les  remettre  à leur  place  , & qui  n’ont 
pas  même  encore  prêté  le  ferment  ciyique , mérite- 
foient“iîs  d’être  confervés  f Non  , citoyens , il  faut 
que  le  Pouvoir  îégiffatif  & le  Pouvoir  exécutif  ap- 
prennent enfin  à marcher  de  concert.  Il  faut  qu’à 
Cour , à l’Armée  , fur  nos  Flottes,  dans  nos  Tribu- 
naux , dans  les  Cours  étrangères  , if  faut  que  par  tout 
f ignorance  cede  la  place  aux  taîens  , îintrigue  à la 
v^tu  , les  diftinâions  furannées  au  vrai  mérite  , & 
fur-tout  la  fervkude  à fa  liberté  , & les  partifansdeS 
anciens  abus  aux  patriotes  amis  de  la  Conftirution. 
Alors  tout  marchera  par  un  mouvement  uniforme  / 


